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^ t r lesueelêe, ftrute» 'TOS autres craintes né " 
sont q"e des prétextes sous lesquels on cache 
l'irritation quaèaâhçnt le npnjgf5 «t t'iB&ence 
prévfisrdé no-» é"ljSves et pa/JesqueliïTrri essaye 
de lépitiifcer et d.« «Mi-UÎrrfl* (JSrtVpeu libé
ral qu'on ressent de nous-iermer la bouche. 

J'aisufti<!amiy«ont-r«pon#a-aox lamentations 
d'une loule dtf prétftMus'lihisde la science: 
les larmes qu'Us v J l l u t *ft sa roine et le 
deuil qu'ils.étalent. ne l'empêch«ront pas de 
yivj-e et de prandir. 

IVaU'res "estèrent à, plaisir les critiques 
ira* t é u s dir7ïrerb#« contre quelques-une-" de 
îios lois: i:s s'indiinient et ne peuvent conte
nir leur douleur a la pensée que nous n'ap
prouverons pas servilement toutes les dispo
sitions qui nous régissent : ils nous représen
tent rommo les ennemis et les démolisseurs 
de la législation française et ils voient dans 
nos éco es des foyers de haine et de révolte 
contre toutes nos institutions modernes.Chose 
remarquable ! ceux qui répèlent le plus sou
vent et le plus haut ces lieux communs et qui 
se montrent soudain les serviteurs les plus 
pieux de la loi, n'ont pas craint à l'occasion 
de porter une main violente sur les lois de 
leur pays. Ils ont pris part, de fût ou de con
sentement, au renversement d'un ou plusieurs 
gouv neinenis et n'abdiquent pas le droit de 
rec.mmen-er.Qu'ils se rassurent à notre égard; 
nous ne les imiterons point et nous nous por
tons cautions que jamais nos étudiants ne ser
viront J e rrnfort ni aux organisateurs de ré
volutions ni aux préparateurs de coups d'Etat. 
Avant comme après la liberté de l'enseigne
ment supérieur, les catholiques seront les 
plus dociles des citoyens, vis-a-vis des lois 
mimes qui les blessent; ils ne s'écarteront 
jam-nis ni de l'obéi sance ni du respect qui 
sont dus aux institutions établies, mais ils 
é l èv ront la voix r-vec une franchise e n t i è a . 
Est-re que le rôle de jurisconsulte est un roie 
d'esclave et de flatteur ? quel est le profes
seur des Facultés officielles qui ne blâme et 
ne condamne nn certain nombre de disposi
tion- de nos codes au nom de l'équité natu
re.le, ou de l'utilité sociale,ou de la losriq.ie? 
pourquoi n'aurions-nous pas la liberté d'en 
faire MM >nt au nom de la R-ligion ? Y a-t-il 
lieu, par exemple, de crier an scandale si 
nou constatons ce fait certain, que la loi 
civile n'est pris d'accord avec la religion catho
lique ni avec les autres cultes reconnus en 
France, sur la formation du mariage, et que 
le maiacre valable civilement, ne l'est paspar 
cela seul religieusement ? Tout le monde con
naît cette scission de la loi civile et de la loi 
reliide ise; beaucoup s'en réjouissent, qu'on 
nous laisse le droit de la regretter et de pen
ser que notre législateur aurait pu trouver 
une combinaison qui n'opprimât personne et 
qui n'amoindrit pas oc contrat sublime en le 
dépouillant de tout caractère religieux. Croit-
on que. dans la pratique, comme juees. corn
u s avocats, nous refuserons la légitimité aux 

• entmts nés d'un mariage purement civil ? 
Quant à la liberté de tester, dont on fait en
core un texte de déclamation contre noire en
seignement, il est probante que plusieurs 
d'entre nous, s'en feront le champion car i! 
semble qu'elle sou de droit naturel et beau
coup d'excellents esprits à la suite de M. 
Leglay pensent que l'utilité sociale la réclame 
impérieusement; mais comme c'est un point 
de p u e science où l'enseignement de l'Eglise 
a e donne pas sa lumière, chacun de nous sera 
pleinement libre de suivre les inspirations de 
sa raison. 

Ce sera toujours avec mesure, avec bien
séance que nous userons du droit de libre ap
préciation que nous revendiquons. La mod--
ration sera le caractère invariable de l'Un -
versité de Lille, nous ne prendrons jamais le 
ton avec lequel'ceux qui se posent en gar liens 
de la loi attaquent la liberté de l'enseignenient 
supérieur, qui est pourtant une loi et l'une 
des ins'initions mo 'ernes les plu-généreuses. 
Noua n'avons n> 1 "ment l'esprit de déaigre-
meut qu'on nous attribue; la loi française, 
malgré quelques parties faibles ou mauva se , 
nous paraît grande et belle, nous l'aimons 
passionnément, fout en la voulant meilleure 
encore. Nous insnjrerons à la fois à nos élèves 
la vénération çu* lie mérite et le désir de la 
voir se aver des taches qui la déparent. 

Enfin une crainte s'est produite, moins in
vraisemblable et plus touchante que les pré-
cédeittes; on a dit que le monde enseignant, 
qu • le monde enseigné.que la France entière, 
seraient dé-ormais partagés en deux camps 
enue ni»: ou a peint la discorde et l'iinimosité 
troubi mt les sphères sereines de la science, 
on a gémi sur la confiance et l'amitié bannies 
du cœur de la jeunesse. 

Quant c - d ntrer aurait quelque chose de 
réei. ec serait un mal beaucmi» moindre qu-
cen- auxqu lsremédie la liberté de l'ensei^ne-
ment.ei il ne suffirait pas pour qu'on dût la con
damner. Mais l'ombre même de ce péril pour
rait être dissipée si les centres universitaires 
de i'E at et les unive-sités libres ne prenai- ni 
pas | osition dans les mêmes villes. L'éloigue-
ment m té.riel rendrait moins sensibles !• s 
séoar.itions intellectuelles. 

Malheureusement, l'Ktat semble vouloir 
provoquer les diliicultés qu'on a signalées,le-
villes où nous aurons des écoles nous sont 
aussitôt disputées; à chaque faculté libre on 
oppose une faculté officielle qui vivra à ses 
côtés. 

Je ne veux point examiner davantage si ces 
mesures sont d'une bonne politique et d'une 
bonne -dministration, si elles sont emprein
tes de 1» dignité qui convient aux actes d'un 
grand gouvernement et de l'impartialité qui 
est le devoir du ministère de l'instruction pu
blique, si elles auront d'autre résultat que 
d'amener une déperdition des forces sociates 

c o m b i n a i s o n s dont l e m a r i a g e d 'Odette 
formait la b a s e . 

L e s fêtes qu i d e v a i e n t e n m a r q u e r la 
d a te n e p o u v a i e n t être b e l l e s e t s o m p 
t u e u s e s à souhai t q u ' e n y a p p e l a n t 
toute la n o b l e s s e , t ou te la b o u r g e o i s i e 
o p u l e n t e d u p a y s , c ' e s t - à - d i r e d e s d o t s 
e t Af frais v i s a g e s . 

Montrer à c e s j e u n e s filles u n parent 
d e s M o n t c h e n e t z b o n à mar ier e t d e 
b e l l e m i n e , c 'ét ià i m e t t r e d a n s s o n j e u 
m a t r i m o u i a l d e s a t o u t s q u ' e n m è r e h a 
b i l e e l l e n 'entendai t po in t l a i s s er é c h a p 
p e r . 

( :'est pourquoi la profonde a p a t h i e 
d u j e u n e h o m m e met ta i t s e s nerfs à 
u n e d u r e é p r e u v e . 

— R e d r e s s e z - v o u s u n p e u , Gontran; 
o n dirait q u e v o u s s u i v e z u n c o n v o -
f u n è b r e . 

— Je g r a v i s u n e r a m p e a s s e z r a i d e , 
m a m è r e , v o i l à t o u t , sour i t l e j e u n e 
h o n - m o . 

— M o n c o u s i n p e u t v o u s vo ir d e s e s 
f enêtres : q u e p e n s e r a - t - i l de v o t r e 
e m p r e s s e m e n t ? . . . Votre c o u s i n e Odet te 
p e u t ê tre s u r la t errasse : q u e d i r a -
t - e l l e d e v o t r e a l lure? 

— P e r m e t t e z - m o i d e s u p p o s e r , m a 
m è r e , q u e M. d e Montchene tz t r è s -
a b s o r b é par sa f iancée , n'a p a s m ê m e 
r e m a r q u é m a r é s e r v e ; e t , q u a n t à Mlle 
O l e - t e . si e l l e accorde que lqu 'a t t en t ion 
à u n e a t t i tude m a s c u l i n e , il e s t p l u s 
q u e probable q u e c'est u n i q u e m e n t à I 
c e l l e d e M. L u c i e n F i r m e r o l . 

et de donner plus de prestige aux Facultés 
catholiques. 

Malgré tout, ma'çrré ce contac'. la loi de la 
liberté de l'enseignement supérieur ne fera 
pas une loi de haine et de guerre parce que 
nous n'entraverons pas et nous n entretien
drons pas les hostiliics ; forts de notre cons
cience et do nos convictions, contents d'ac 
complir notre mission, et nous maintiendrons 
I" cœur de nos élevés à la même hauteur. 

O vous dont nous admirons le talent d»"' 
nons aimions les nobles qualités, professeurs 
qui honorez les Facultés de l'Etat, vous 4 .1 
avez été nos maîtres, nous r_e cesserons ja
mais, malgré les divergences profondes q i 
peuvent nous séparer, de uounir pour vous 
les sentiments de reconnaissance, d'alleciiou 

••t d'estime. Si vos successeurs vous ressem
blent, il sera ta ile aux Facultés officielles et 
-iiix Facultés libres de se porter un mut ici et 
sympathique ie-pect. Divisés par l'esprit, 
soyons unis par le cœur, et tendons-nous 
so tvent la main sur le terrain commun que 
formera entre no is le triple amour de la jus-
lice, de la science et de la France. 

Voilà messieurs, ce que nous sommes, ce 
que nous voulons être, Dans ces dispositions, 
avec l'appui des catholiques et surtout rvec 
la trrâoe de Dieu, nous espérons faire un peu 
de bien parmi TOUS. 

Nous espérons préparer pour le service de 
l'Eglise et de la patrie des jeunes hommes ca
pables et dignes d'exercer une la-ge influence 
autour d'eux : Nous ne nous attendons pas 
à voir de nombreux étudiants répondre à 
notre appel; cependant le nombre actue>, 
dors que les inscriptions ne sont pas ei c.iro 

arrêtées, atteint le chiffre que nous pouvions 
raisonnablement espérer. 

Nous ne sommes point fâchés que nos dé
buts soient humbles : c'est l'ordre naturel -.les 
chênes ont été des glands, et nous aimons 
mieux grandir que décroître. 

Les causes qui restreignent le nombre de 
nos étudiants, sirtout en seconde et en troi
sième année, étaient prévues et inévita les : 
les liens lespectables qui" attachent les jeunes 
gens aux Facultés où ils ont commencé leurs 
éludes, la crainte moins noble et injuste d'un 
ressentiment de la part des jurys d'examen, 
la prudence excessive des lamilies 1 s plus ca
tholiques, le- m- naces vaines du plus despo
tique des partis politiques, la puissance de 
l'habitude, tout cela s'évanouira de soi-même 
avant deux ans. Un- autre cause qui éloigne 
une partie de la jeunesse du pays de nos 
cours et qu je tiens particulièrement à com
battre, paies qu'elle pourrait être plus dura
ble, c'est a croyance absolument erronée que 
I étude du droit e.,t inconciliable avec les oc
cupations industrielles ou commerciales et 
n'e^t point utile pour la direction d'un atelier 
ou d'un magasin II n'est pas admissible que 
les jeunes jjens de dix-hnit à vingt-cinq ans 
i-puissent trouver d-ux ou t'ois heures par 

jour pour le travaild-l'esprit.S'il en était ainsi, 
mieux vaudrait >e t fois retarder de quelques 
années leur entrée dans l'industrie ou le né
goce et les laisser compléter leur éducation 
ci leur instruction nar l'étude des lois de leur 
patrie. Les avamages qu'ils retireraient d'uue 
pareille étude sont immenses; leur intelli
gence, qui est la plus puissante et la plus 
productive de leurs machines, gagnerait en 
-ouplesce et en force; ils éviteraient les diffi-
cultés.les procès.les frais qu'amène leur igno-
ance des principes les plus élémentaires -tu 
lroit: ils auraient plus de confiance en eux-
mêmes et en inspireraient plus a ceux qui 
es approchent; ils rendraient des services 
précieux à leurs ouvriers; ils seraient aptes à 
o rendre part à l'administration de leur com-
nuue, de leur cité, de leur département. 

Les pères et les fils ne tarderont pas à com
prendre ces bienfaits des hautes études et je 
irophetise à coup sûr en annonçant que dans 

quelques années, Lille, Tourcoing, Routaix 
et tant d'autres cités industrielles, enverront 
par centaines des auditeurs, avides d'appren
dre, au* cours de l'Université de Lille. Alors 
ces contrées du Nord, aux qual iés et aux 
tr-sors qu'elles po?sèdent déj». à la foi si 
vive qu'elles ont conservées, a leur habitude 

,da travail, a leur pénic dts l'indusirie, a leur 
intelligence si bien ordonnée, joindront des 
richesses qi'eli s eu |trop Jieirlitréi s jusqu'ici 
t qui augmenteront toutes Us autres : la 

o . t . i re uo l'es,, t. le goûi des arts, l'amour 
de la science. Alors elles auront tout réuni, 
et seront les premières provinces de France. 

Roubaix-Tourcoi g 
E T L E N O R D D E LA F R A N C E 

Le conse i l munic ipa l de R o u b a i x <=e 
réunira mercredi 24 courant , à 7 ho> r e s 

t d e m i e du soir, pour av i s à douner s.ur 
l e s observa t ions de M. le min i s i re des 
travaux publ i c s a u sujet d e s t r a m w a y s . 

N o u s l i sons dans la Patrie : 

« Si n o u s s o m m e s b i e n informé-*, e t 
n o u s a v o u s l ieu de le cro ire , le premier 

e n e s t i e d e r a n n é e p r o c h a i u e n e s ' é c o u -
1 ;ra pas s a n s q u e les h o m m e s c o m p o -

ant l ' a n n é e territoriale n e so i ent c o n -
<-o.,ués à leur clu f - l ieu de c a n t o n . 

a II u e s'agira dans c e t t e réuniwn ni 
d 'exerc ice mi l i ta ire , ni de manoeuvres; 
e l le es t s e u l e m e n t d e s t i n é e à faire c o n -

— U n g a r ç o n b i e n h e u r e u x ! s o u p i r a 
la m è r e . 

— Et b i e n é t r a n g e m u r m u r a G o n 
tran . 

— V o u s l ' a v e z v u c e s j o u r s - c i p l u 
s i e u r s f>is , p o u r d e m a n d e r à a c h e t e r 
la pe t i t e m a i s o n d e la v e u v e F o r g e o t , 
ce la v o u s a j iermis d e l ' é t u d i e r ; q u e l 
h o m m e e » t - c e ? 

— Je n e l'ai p o i n t é t u d i é , il n e 
m' insp ire ni in térê t ni c u r i o s i t é . 

— A l l o n s d o n c ! . . . U n p e r s o n n a g e 
qui sera v o t r e c o u s i n d a n s q u e l q u e s 
j o u r s . 

— Je n e cro i s p a s e n faire p o u r c e l a 
m o n a m i . 

— Il n e m e plaît g u è r e p l u s qu 'à 
v o u s . N o n p a s qu' i l so i t l a id , m a i s il a 
trop d'as>-urance pour n 'ê tre p a s r e * 
m o n t é c o m m e u n e h o r l o g e d è s qu' i l 
parait e n p u b l i c . Ces a p l o m b s surfa i t s 
c r a q u e n t toujours par p lace c o m m e l e s 
v i e i l l e s to i l e s m a l r e v e r n i e s . 

— E t v o u s a v e z v u c r a q u e r . . . 
— D e la fenèi re d e vo tre c h a m b r e , 

d o n t v o u s a v e z fait la m i e n n e j u s q u ' à 
c e q u e j e p u i s s e a c h e t e r e t faire r é p a 
rer la m a i s o n F o r g e o t , j 'a i fort dist inc
t e m e n t v u v o t r e v o i s i n F i r m e r o l e n 
foncé d a n s u n e m é d i t a t i o n e f frayante . 
Je d i s e f frayante parce q u e s o n front 
s 'étai t c r e u s é d e r ides s u b i t e s , q u e s e s 
y e u x s e m b l a i e n t c o n t e m p l e r u n g o u f 
fre e t qu'i l a v a i t l e s p o i n g s s e r r é s c o m 
m e u n lu t t eur prêt à c o m b a t t r e . Il s e 
c r o y a i t b i e n s e u l , e t n e s o n g e a i t po in t 

,nal ire l e s officiers à l eurs h o m m e s , à 
n o m m e s l e s aous -o f l i c i ers qui s e r o n t 
cho i s i s par l e s c h e f s de c o r p s , et enfiu 
à juger de l 'esprit d e s d ivers c o n t i n 
gents . 

» N o u s n e d o u t o n s p a s que l 'armée 
territoriale n e m o n t r e l e m ê m e entrain 
e t la m ê m e b o n n e vo lon té que les réser
v â t e s de de 1867 a p p e l é s a u x dernières 
manoeuvres d 'automne . » 

La S te -Cec i l e a é t é fêtée à Rouba ix 
a v e c l a s o l e n n i t é ordinaire. Selon l 'usage , 
n o s s o c i é t é s m u s i c a l e s se sont rendues 
auprès de leurs p r é s i d e n t s e t chefs pour 
leur présenter l eurs v œ u x et leurs h o m 
m a g e s . 

Ge m a t i n , la m e s s e dite à Saint Mar
t in , à la d e m a n d e d î la Grande-H t r m o -
nie , avait at t iré u n e a s s i s t a n t e très-
n o m b r e u s e . N dre première soc i é té 
mus ica l e a e x é c u t é d i v e r s morceaux 
sur l e s q u e l s notre co l l abora teur R e m y 
donnera s o n av i s dans u n article spéc ia l . 

S a m e d i , à la fin de l 'audience correc
t ionne l l e de Lil le , n'e-1 p r é s e n t é un o u 
v r ù r de R o u b a i x . E . ProuvoM, arrêté 
à T o u r c o i n g , porteur d'une v ingta ine 
d 'exempla ires de la Réiiovati m univer
selle, recue i l d e s déc larat ions de p l u 
s ieurs pi ê res interdits . El le serait jo l i e , 
la rénovat iou un iverse l l e opérée par c e s 
m a l h e u r e u x qui o n t foulé a u x p ieds 
leurs s e r m e n t s , e t parmi l e sque l s on 
c o m p t e les J u n q u a , l e s M o u s , e t c . 

Il paraît qu'il s e t rouve à la gare de 
Mouscron d e s indiv idus p a y é s pour 
trouver des niais qui introduisent e n 
France c e s m a u v a i s e s b r o c h u r e s , e n 
leur disant qu 'e l l e s s o n t très instruc
t ives ; qu'où pourra e n tirer parti: q u e , 
d'ail leurs, l ' introduct ion es t permise . 

L<Î p r é v e n u a n é a u m o i n s e u la p r é c a u 
tion de c a c h e r l e p a q u e t dans la ce in -
t a r e d e s o n p a n t a l o n , où o n l'a d é c o u 
v e r t . — Huit jours de prison e t 50 fr. 
d 'amende . 

On n o u s dit q u e la perche q u U s e r t 
pour le tir à l'arc de la S o c i é t é des Amis-
Rnmis a é l é br isée par la t e m p ê t e des 
derniers j o u r s . 

Samedi dan8 l 'aprè«-d înée un t i sse
rand du h a m e a u du P l o u y à W a t t r e l o s , 
n o m m é A l p h o n s e Esprit , passa i t P lace 
de la Liberté . One vo i lure qui arrivait 
de l 'autre cô té et qa' i l n'avait d'abord 
pas aperçue , l ' ob l igea à se ranger si pré
c i p i t a m m e n t qu'il t o m b a et dans s a 
c h u t e il s e c a s s a la j a m b e droi te . Il a 
dû être t -ausporté a s o n d o m i c i l e sur u n 
brancard après avoir reçu l e s p r e m i e r s 
s o i n s d'un m é d e c i n de W a t t r e l o s . 

U n e b â c h e d'une va leur d e ' i O f r . a 
été v o l é e à M. Henri P o l y t e , m a r c h a n d 
l e lait , rue de l 'Atma. Ce v o l a é té c o m 
m i s dans la nui» du vendredi à s a m e d i , 
et le vo leur e3t refcté jusqu' ic i i n c o u n u . 

C'est d é c i d é m e n t le lundi -29 n o v e m 
bre , d'après Y Impartial, de V a l e n c l e n -
u e s , qu'aurout l i eu a V a l e n c i e u n e s les 
funérai l les de notre i l lustre c o n c i t o y e n 
Carpeaux. 

M. le général de Monfort, père de Mm" 
v e u v e Carpeaux, arrivé hier , vendred i , 
à Va lenc i enneb .a é té r e ç u par l 'adminis
tration munic ipa le et la c o m m i s s i o n du 
conse i l , et daus c e t t e c o n f é r e n c e t o u t e s 
d i spos i t ions o n t é t é déf in i t ivement ar
r ê t é e s . 

D e s d é l é g u é s d e la v i l l e de Va lenc i en -
n e s iront , l e s a m e d i 2 7 , chercher le corps 
de C trpeaux à l ' ég l i s e paroiss ia le d 'Au-
teuil et le ramèneront à V a l n c i e n n e s où 
il arrivera le d i m a n c h e 2 8 , par un des 
premiers trains du m a t i n . La l e v é e du 
corps sera faite par le c l ergé de l 'égl ise 
S a i n t - N i . o l a s . 

D e s o b s t a c l e s d e d iverse sor te e m p ê 
chant la munic ipa l i t é , malgré tout le 
dés ir qu'e l le eu avai t , de procéder , dès 
le d i m a n c h e , a u x funérai l l es , l e s res tes 
m o r t e l s de notre g lor i eux c o n c i t o y e n s e 
ront d é p o s é s peu l a n l t o u t s ce t t e j o u r n é e 
dans u n e magni f ique charpel le ardente , 
d i e s s é e à ce t effet dans le v e s t i b u l e des 
A c a d é m i e s et ouver te au publ i c . 

Lundi 2 9 , à o n z e h e u r e s , l e s autor i tés 

q u e , par sa cro i sée o u v e r t e , sa g l a c e 
m e r e n v o y a i t s a p h y s i o n o m i e b o u l e 
v e r s é e . E t n o t e z , | i n o n cher en fant , 
qu' i l n e l i sai t a u c u n e le t tre f â c h e u s e 
e t n e d i s cu ta i t a v e c p e r s o n n e : i l p e n 
sa i t t o u t s i m p l e m e n t . 

L a pet i te A u g u s t a frappa t o u t à 
c o u p à s a por te , appor tant d u l i n g e 
b l a n c e t u n b o u q u e t ; — car M m e v e u 
v e T u r q u e ! g â t e l e b i e n h e u r e u x l o c a 
taire qu i lui faci l i te l ' entrée d 'une b a -
r o n n i e . M. F i r m e r o l s e r e d r e s s a , e f f a 
ça s e s r ides d 'un r e v e r s d e m a i n , o u 
v r i t e t sour i t . Ce n'étai t p l u s le m ê m e 
h o m m e . D ' o ù j e c o n c l u s q u e si la m é 
d i ta t ion lu i v a si m a l , c 'es t q u e s a 
m é d i t a t i o n n'est po in t toujours c o u 
l e u r d e r o s e . 

C o n t r a n n e répondi t p a s . Il s e s o u 
v e n a i t d 'avo ir a s s i s t é à la p r e m i è r e 
appar i t ion d e L u c i e n a B r é n e r o y , t i m i 
d e a l o r s , s o r d i d e , c o u r b é c o m m e u n 
p a u v r e h è r e . B i e n différent é t a i t - i l 
m a i n t e n a n t , q u o i q u e b i e n p e u d e j o u r s 
s e f u s s e n t é c o u l é s d e p u i s . T r i o m p h a n t , 
é l é g a n t , prêt à e m p r i s o n n e r , d a n s sa 
l o n g u e m a i n c o n q u é r a n t e , la p e t i t s 
m a i n d ' u n e hér i t i ère . 

L a m è r e e t l e fils a v a i e n t at te int l e 
h a u t d e la r a m p e s a n s r e m a r q u e r q u e , 
derr ière e u x , s 'essouff lait à l e s a t t e i n 
dre M e D e s p l a n c h e s e n p e r s o n n e . 

A h ! c e s m a r i a g e s - l à , s ' i ls é ta i en t 
u n e large a u b a i n e , é ta ient u n e iuitrde 
fa t igue a u s s i . Me D- ' sp la i i ehes , d é v o r é 
de zèle, s'agitait incessamment entre 

s e réuniront à l ' H o t e l - d e - V i f i e p o u r ee 
rendre a u x A c a d é m i e s * t c o n d u i r e le 
corps à l 'ég l i se N o t r e - D a m e d e S a i n t -
Cor.lon, r i c h e m e n t décorée p o u r la cir
c o n s t a n c e . Le c lergé prendra la rue d e 
Paris , la p lace d 'Armes e t la rue du 
Q u e s n o y . 

Le cercue i l sera p l a c é sur u n char fu
nèbre qu'on n o u s dit c o n ç u de U m a 
n ière la p l u s h e u r e u s e ; c e ch.u- sera 
traîné par quatre c h e v a u x c a p a r a ç o n 
n é s de noir . 

T o u t e s les autor i t é s , t o u s l e s corps 
c o n s t i t u é s , toutes l e s s o c i é t é s de la vil le 
seront inv i tée* à figurer d a n s l e c o r l é g e , 
a ins i que les c h o s e s o n t déjà e u l ieu 
pour la translat ion d e s r e s t e s d'Abel de 
Pujol . On se rappel le e n effet qu'à c e t t e 
o c c a s i o n tous les c h - f s m i l i t a i r e s , l es 
t r ibunaux c iv i l s et de c o m m e r c e , e t c . , 
s e s o n t e m p r e s s é s d 'a s s i s t er e n jorps , 
la c é r é m o n i e funèbre II s 'agit c e t t e fo -
d'un artiste e n c o r e p l u s i l l u s t r e , « l u i 
m titre qui es t une gloire poi^.rV.i lencien-
n e s . T o u t e s les autor i t é s v o u d r o u t re
h a u s s e r de leur p r é s e n c e u u e pare i l le 
s o l e n n i t é . 

La c o m m i s s i o n c h a r g é e d 'organ i ser la 
sou-cr ip t ton n'attendait q u e c e l t e o c c a 
s ion pour entreprendre s o n œ u v r e . El le 
n e tardera p a s à faire c o n n a î t r e l e s dis
pos i t i ons qu'e l le s e p r o p o s e de prendre . 
Il s 'agit , ou le sa i t , d ' é l ever , non s e u l e 
m e n t un m o n u m e n t funèbre à C i rpeaux , 
ma i s a u s s i le m o n u m e n t de W a t t e a u , I l 
p lus be l le c r é a t i o n peut -ê tre d u grand 
s c u l p t e u r . 

T o u s v o u d r o n t contr ibuer très large
m e n t à ce t t e oeuvre qui aura pour but , 
n o n - s e u l e m e n t d e doter V a l e n c i e n n e s 
d'un n o u v e a u m o n u m e n t , ma i s de ren
dre un s o l e n n e l h o m m a g e à u n d e s pre
miers art i s tes de n o t r e p a y s e t de notre 
s i è c l e . 

Il n'est bru i t ,à D u n k e r q u e , q u e d'une 
t enta t ive de vol c h e z M. X . . . or fèvre , 

; rue de la Couronne . 
M. X . . . ayant surpris u n i n d i v i d u e s -

! sayant de pénétrer d a n s s o n m a g a s i n , 
a tiré sur lui un c o u p de r e v o l v e r e t lui 
a fait u n e b l e s sure q u i , ma lgré s a fuite 
rapide , n'a p»s tarde à le trahir . 

Arrêté presqu'^uss i tô t , dit l e Jovr-
twX de.Dunkerque, o n a r e c o n n u e n lui 
un afflilé à u n e bande de m a l f a i t e u r s be l 
g e s qui . paraî t - i l , e s t très a u d a c i e u s e -
m e n t organ i sée . 

La pol ice a m i s é g a l e m e n t la m^in 
sur u n autre indiv idu apparten ant à cet 
te bande , jus te au m o m e n t o ù il sortait 
de chez u n coiffeur. 

U n acc ident déplorable e s t arrivé à 
D u n k e r q u e , rue de S o u b i s e : u n e b o n n e , 
qui avait d e s f r é q u e n t a t i o n s a s s i d u e s 
a v e c une- de s e s c o n n a i s s a n c e s éga le 
m e n t en serv ice dans la m a i s o n v o i s i n e , 
avait l 'habitude de la rejoindre dans sa 
chambre eu p a s s a n t sur u n pet i t toit 
qui réunit l e s d e u x m a i s o n s . 

El le avait , ce t te fo i s .m d pris s e s m e 
s u r e s , e t c e t t e m a l h e u r e u s e , p r é c i p i t é e 
du tro i s ième éta^e e s t t o m b é e sur le 
trottoir de la rue o ù el le s 'est f r i c a s s é e 
la tête et br isé les m e m b r e s . 

On l'a transportée à l 'hospice d a n s u n 
état d é s e s p é r é . 

A v a n t - h i e r , dans la j o u r n é e , l e s i eur 
X cul t ivateur , demeurant, faubourg 
du Cateau, met ta i t e n pi les d e s s a c s de 
p o m m e s de terre; s o n petit g a r ç o n , â g é 
d'environ trois ans , s 'amusait à r e g a r 
der c e l t e o p é r a l i o n . Souda in un d e s ' s a c s , 
mal équi l ibré au s o m m e t de la p i le , g l i s 
sa , t o m b a à terre e t , dans sa c h u t e , 
rencontra . la j a m b e du pauvre pet i t qu'i l 
fractura. On e -p ère q u e l 'acc ident n ' a u 
ra pas de s u i t e s p lus g r a v e s . 

I ' I 

CONVOIS FLWÈItKES ET OBITS 
Les amis et connaissances de la famille 

BA.ROT-DITRIEZ. qui. par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de i.iire part du décès 
de Daine AUGUSTT^B DURIhZ, veuve de 
Monsieur Louis B ROT. d^eMéf à Rou- aix. 
le 21 novembre 1875. à l'â'.e de 05 ans. sont 
priés de considérer le présent avis comme en 
tenant l'en et de vouloir bien assister aux 
c o ï t v o l e t s e r v i c e s o l e n n e l * qui au
ront lieu le mar.li 23-novembre 1875, à 9 

• heures, en l'église Sainte-Elisabeth. — L'as
semblée à la nui on mortuaire rue du Moulin, 
5, Estaminet Burot. 
•*""• ! • ! • . . . - J ' ...i.u..im^msmmmm 

\ l e c h â t e a u , l e p a v i l l o n T u r q u e t e t 
I l ' é t u d e . 

P o u r c e s • » W e s c l i e n t s , il a v a i t r e n -
! v e r s é t o u t e s s e s h a b i t u d e s . L e s a t t e n -
. dre c h e z lui ! . . . l e s e x p o s e r à u n d é r a n -
! g e m e u t , à u n e g ê n e ! . . . i l n e s e l e fût 

p a s p a r d o n n é . 

A c e t l e h e u r e m ê m e , e t par la c h a 
l e u r , i l m o n t a i t a M o n l c h e n e t z p o u r 
faire e x a m i n e r s o n c o m p t e d e tu te l l e à 
O d e t t e . 

L e so ir , i l d e v a i t y r e v e n i r p o u r 
p r é s e n t e r a u baron u n projet d e contrat 
M o n t c h e n e t z - T u r q u e t ; s o n c h e f - d ' œ u 
v r e . 

— M o n s i e u r C l a v e l , m o n s i e u r C l a -
v e l ! m e s h o m m a g e s , m a d a m e . . . je s u i s 
h e u r e u x d e v o u s rencontrer pour v o u s 
pr ier d e p a s s e r à l ' é tude a v a n t l e 
d î n e r . L'affaire F i r m e r o l - F o r g e o t e s t 
e n b o n n e v o i e . 

P o u r c e s c l i e n t s s a n s g r a n d e i m p o r 
t a n c e , M e D e s p l a n c h e s n e s e c r o y a i t 
p a s t e n u a u d é p l o i e m e n t d'a<;tivité dont 
i l s u r m e n a i t s a g r ê l e p e r s o n n e e n T h o n -
n e u r d e s c h â t e l a i n s . 

— Merci , m o n s i e u r , répondi t M m e 
C.lavel. A i n s i la p e t i l e m a i s o n ? . . . 

— P e u t v o u s ê t re v e n d u e s a n s c o n 
t e s t e . Le t e s t a m e n t qu i la l a i s s e à M. 
F i r m e r o l v i e n t d'être h o m o l o g u é . L ' h é 
ritier paraît d i s p o s é à v o u s la c é d e r 
pour u n e d o u z a i n e d e mi l l e f r a n c s ; 
c ' e s t , à m o u i d é e , d e u x m i l l e francs d e 
plus qu'elle ne vaut rigoureusement; 

f j n « b i t M l e n n r l s i m l i r r u l n sers, 
célébré en t'églîse Saint-Martin, le mercredi 
•ii novembre 1875, à 9 heures.1/2. pour le 
repos de l'âme de Dame JuLtE-CHARLOTTB 
UÈI.EFOuGE. épouse de^Monsieur JULB* 
FOURI.INNIE, décelé* à P&ubaix, le 23 no
vembre 1871, à l'âge de 11 ans et 8 mois. — 
Les personnes qui, par oubli, Sauraient pas 
reçu de lettre de faire part, sont priées de 
vouloir b;en ^(-nsidére» Ij prosent aviscomme 
en tenant lieu. 

i n o t t i i n o l e t m e l a n n i v e r s a i r e 
«era céléo-é le mardi 23 novembre ltf7o, a 10 
heures, au Maitre-.Vutel de l'église parois
siale de Saint-Martin, pour le repos de 
l'.itne de Monsieur PIBRBIÏ-AITGUSTK-MARIE-
JOSEPH MoTTE-MOTTK.'Président du Tribu
nal de Commerce, d -cédé à Louvain, le 23 
novembre 1871,à l'âge de itians.—Les person
nes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
do faire part, sont priées de vouloir bien 
considérer le présent avis comme en tenant 
lieu. 

COURS PUBLIC DE 1 ANGUE ANGLAISE. 
— Le cou' s spécial de correspondance com
merciale, termes techniques, poids et mesures, 
monnaie, aura lieu les mercredi et samedi de 
9 à 10 heures du soir. 

S'inscrire chez M. J. Yonjre, professeur du 
cours, rue du Havre, 6, ou à l'Ecole commu
nale de g.irçons, rue des Fabricants, à l'heure 
du cour». 

Le cours ordinaire de langue anglaise a l i eu 
tous les soirs, rue des Fabricants, à 8 heures 
précises. 

LETTRES MORTUMRBS ET D'OBIT. — Impri
merie Alfied fteboux. — Avis gratuit dans 
les deux éditions du Journal de Roubaix. 

P r i x , d e r e v i e a i d e s l ' U n d e s 
DROITS D'OCTROI COMPRIS. 

l " Q U A i . 2*QUAl.. 3*Q«AX. 
Jœuf le k» 1.G9 5.41 1.12 
fsache » 1.63 1.27 0.84 
Taureau » 0.00 0.00 0.00 
Veau » 1.91 1.52 1.37 
Mouton » 1.80 1.70 1.50 
Porc » 1.70 1.05 1.G0 

Koubaix, ls 12 Novembre 1875. 
Le Maire de Roubarx. 

G. DESCAT. 

Caïui* «l'ji«*«*ï<.e«* «In W o r d . 
Audience du 19 novembre 1875.—Pré

s idence de M. IIL'BBON. Ministère p u 
b l i c , M. MORRY, avocat -généra l . 
!*• affaire. — Attentats à la pudeur. 
Le n o m m é Louis P r e u x , â g é d e 50 ans , 

ouvrier à Lil le , e s t a c c u s é d'at tentats à 
la pudeur sur u n e pet i te fille âgée de 
m o i n s de 13 a n s . 

R e c o n n u c o u p a b l e a v e c c i r c o n s t a n c e s 
a t t é n u a n t e s , est c o n d a m n é à 2 a n n é e s 
d ' e m p r i s o n n e m e n t . 

D é f e n s e u r , M" R e n d u . 
2° affaire. — Abus de confiance. 

S o n t a c c u s é s : l ° E m i l e - O s c a r - A l c x a n -
dre Bruuefle , âgé Je 18 a n s , n é à Lille;. 

2° A l f red -Georges Doutre long , â g é de" 
lu a n s , n é à Lil l lc; 

3 ° E m i l e - L é o n V a n a c k e r , â g é d e 17 a n s , 
n é à Lille. 

T o u s trois e m p l o y é s dans c e t t e v i l le . 
Les d e u x premiers é ta i ent c o m m i s chez 

le s i eur Vassart , a g e n t de c h a n g e à Li l 
le , e t chargés d is p a i e m e n t s e t des r e -
c e t l e s an d e h o r s . 

Le 11 ju in dernier , l e n o m m é Danta ing , 
s o u s les ordres d u q u e l i ls s e t rouva ien t , 
conJîa â Brunel le le so in de t o u c h e r chez 
d i v e r s e s p e r s o n n e s u n e sottHre d e 3 . 9 3 0 
fr. 60 c , e t à D o u t r e l o n g J» m i s i o u de 
l ibérer chez un banquier hrfît ac t ions de 
charbonnage de Mar ly - l e s - V a l e n c i e n n e s 
qu'il lui remit ,a ins i q u e 3 , 0 0 0 Ir. e n b i l 
let de b a n q u e . 

T o u s d e u x conservèrent l 'argent qu'on 
leur avait conf ié e t p a s s è r e n t e n B e l g i 
q u e . 

Ils furent arrêtés p e u de t e m p s après 
à Bruxe l l e s et ramenés en Fra n ce . Bru
ne l le p o s s é d a i t encore 1,4 00 fr. e t D o u 
tre long , 1 ,285 francs. 

I l s a v o u e n t leur cu lpab i l i t é . 
Bruin-lle, à'È'âge de 1 5 ans , e m p l o y é 

de M. Wardpvoir , agent général d e s a s 
s u r a n c e s , à Li l le , avait soustra i t à ce 
dernier u n e s o m m e de 500 fr. , q u e s o n 
père s ' empressa de rest i tuer . 

U n certain Emi le V a n a c k e r était l ié 
d'amitié a v e c l e s n o m m é s B r u n e l l e e t 
Doutre long . 

Le 11 ju in , V a n a c k e r rencontra c e s 
d e u x j e u n e s g e n s , alors qu'i ls é t a i e n t 
chargés des p a i e m e n t s e t d e s r e c e t t e s 
pour le c o m p t e d e l e u r patron et s e t r o u 
va ient po i t^ur d e s s o m m e s d é s i g n é e s 
p l u s haut . Il partagea a v e c e u x l 'argent 
qu'i ls dé tena ient . Vanacker pré tend n'a-

J-!.Xi. 
m a i s il faut ten ir c o m p t e d e la c o n v e 
n a n c e . 

— Il e s t d e fait , m o n s i e u r , q u e c e t t e 
m a i s o n , qui n 'e s t r i en , p e u t d e v e n i r 
c h a r m a n t e par s a s i t u a t i o n a u Bord de 
Veau, a v e c q u e l q u e s réparat ions b i e n 
e n t e n d u e s e t s o n j a r d i n d o u b l é d s 
q u e l q u e terrain a v o i s i n a n t . 

— J ' y v e i l l e r a i , m a d a m e ; j e cro i s 
m ô m e q u e l a fai l l i te d ' u n m a r c h a n d d e 
n o u v e a u t é s d e la g r a n d e r u e v o u s l i 
vrera s o u s p e u u n pet i t c l o s t r è s -
o m b r e u x qu i l i m i t e , à l ' e s t , l a propr ié té 
F o r g e o t . 

— C'est à m e r v e i l l e . J ' a c h è t e . V o u s 
pourrez e n p rév en ir M. F i r m e r o l . 

— R i e n n e sera p l u s fac i le , e t v o u s -
m ê m e le p o u v e z , m a d a m e , car j e l ' aper 
ço i s q u i s e d i r ige , c o m m e n o u s , v e r s l e 
c h â t e a u . 

L u c i e n , par la l o n g u e rue m o n t u e u s e 
qui traversa i t B r é n e r o y , arr iva i t e n 
effet à M o n t c h e n e t z , d o n t il lira, la c l o c h e 
d 'entrée d 'un g e s t e autori ta ire . 

— rVjà ! n e put s ' e m p ê c h e r d e m u r 
m u r e r Gontran . 

— Monsieur' notre futur c o u s i n e s t 
tout e n i v r é de s o n s u c c è s , i n s i n u a d o u 
c e r e u s e m e n t M m e C l a v e l . 

L e nota ire s tupéfai t la regarda . 
A u m i l i e u d e l 'ef farement d e c e s d e r 

n i er s j o u r s , i l n 'ava i t point e u l e t e m p s 
d 'apprendre l e s l i e n s r e n o u é s e n t r e l e 
baron et s e s p a r e u i s i n c o n n u s . 

Mine lUave l , rav ie d'affirmer s a p o s 
s e s s i o n d 'é tat , déc lara e u tro i s p h r a s e s » 

f o l r r e ç a <pt* t.SOO francs , s e s oc-mptt- : 
oes afflrmerft^ui atroLr remis 2 , 8 0 0 fr. 

Ouaud Van^eker, qui auss i s'était e a -
ft i e n B e l g i q u e , fat arrêté , il n e p o s s é 
dait p lus q u e q u e l q u e s francs. 

P r é c é d e m m e n t c e t a c c u s é avait c o m 
m i s d'autres sous trac t ions que sa famil le 
ava i t r e m b o u r s é e s . 

L e s .troià a c c u s é s n'ont pas d ' a n t é c é 
d e n t s jud ic ia i res . 

Doutre lon e s t acqui t té c o m m e a y a n t 
agi s a n s d icerbetneui , sur u n e question, 
p o s é e par la défense . Brunel le e t Van»-
ker , déc larés c o u p a b l e s a v e c o i r c o n s - -
1 ances a t t é n u a n t e s , son t c o n d a m n é s t o u s 
l e s d e u x a u n a n e t un jour d ' empr i son
n e m e n t . 

D é f e n s e u r s : M"8 Ha l tu , Te i l l i er , 
J . B o u t e t . 

Séance du 20 novembre 1875. 
Vols et association de malfaiteurs. 
Les a c c u s é s sont : 
1° E u g è n e Lesueur , âgé de 33 ans , n é 

à Cambrai ; 
2° F l o r i m o n d L e c a s . Â g é de 31 a n s , n é 

à Tournai (Belgique) ; 
3° Sébas t i en Lafentesse , âgé de 41 a n s , 

n é à V a l e n c i e n n e s ; 
4° Adrieu Marcou, âgé de 40 a n s , n é 

à Tournai .(Belgique):; 
5° P o l o n i e L o y s » , f e m m e M a r c o u , â g é e 

de 47 a n s , n é e à Tournai (Belgique) ; 
6" Nicolas-Adrien Marcou, âgé de 16 

a n s , n é à Tournai (Belgique) ; 
7» Célest in Poula in , âgé de 48 ans , n é 

â Dot t ign ie s (Belgique) ; 
8 ' Louis Fratiçois V a n d e n b e r g b e , âgé. 

d e 2 7 a n s , n é à Tourco ing . 
L o y s e , f e m m e Marcou, N ico las Mae-

c o u et P o u l a i n , t o u s trois p r é s e n t e m e n t 
d é t e n u s en B e l g i q u e , n e c o m p a r a i s s e n t 
p a s , n o n p lus q u e V a n d e u b e r g h e , q u ' o n 
n'a pu découvr ir . ' 

D a n s le 1 uni inV^w4'n i i i ér 1 6 7 4 , lurit 
v o l s e t u n e tentat jv^^a, iu i l furent c o m 
m i s chez des orfèvres o u "bijoutiers dans 
d i v e r s e s c o m m u n e s des départementa 
du Nord et du Pas-de-Calais , ainsi q»*e|s— 
B e l g i q u e . 

La s imi l i tude p r e s q u e c o m p l è t e d e s 
m o y e n s e m p l b y é s dénota ient q u e ce« 
v o l s é ta ient c o m m i s par l e s m ê m e s per
s o n n e s ou par des p e r s o n n e s ayant e n 
tre e l l e s d e s re lat ions s u i v i e s . E n effet, 
c'était toujours la n u i t q u e le* vo l eurs 
opéraient , i ls «^attaquaient e x c l u s i v e 
m e n t a u x b o u t i q u e s d".brlogerie o u de 
bi jouterie; i l s pénétra ient dans las m a i 
s o n s ou dans les magas ins e n brisant u n 
carreau qu'i ls ava ien t préa lab lement 
endui t de s a v o n vert e t quAUseenlevaient •* 
ensu i t e s a n s faire d e bravt. 

Tantôt i ls s ' introduisaient dans l e s m a 
gas ins e n passant p a r l 'un des carreaux 
de la d e v a e t u r e . C'est a ins i qu'i ls o n t 
procédé à B e r g d e s dans ia-ttult du 15 a u 
16 avril 1 8 7 4 , a Sa int -Atpand, dans la ' 
nuit du 21 a u 22 mai,, à B é t h u n e , dans 
la nui t du 17 au t 8 jtRn e t àc S o m a i n , « 
dans ce l l e du t ^ a u 1-1 août . ' , 

Tantôt , p n a r H t r ^ u M ^ ' au m a g a s i n , 
i ls f ranchi s s» tent%nwtSnp |us ieurs . m u -
rai l les , un o u p lus ieurs jarttm=, une o n 
plusieurs cours , e t traversa ient toute la 
m a i s o n , forçant au b e s o i n les j>prte6 qui 
leur faisaient ob*tac le . O s t a i n s i qu'i ls 
firent à Rouba ix (nui t .du 26 ah 27 f é 
vrier 1 8 7 4 ) , a M. n i a (Belg ique; (nuit d u * 
12 a u 13 m a r - ) , à Garvin n k i t du 1 3 au 
14 m a i ) , à Tourco ing (nuit du 6 au 8 
a o û t . ) Ce dernier vol n e fut .que t e n t é , 
l e s v o l e u a n 'ayant p « forcer u n e porte 
q u i l e u r b a i r a i t l e p a s s a g e . A T o u r c o i n g , 
p o u r s ' introduire dans l a m a i s o n o ù l e 
v o l a é t é c o m m i s , l es malfa i teurs p r a t i 
q u è r e n t un trou dans une murail le e n 
dép laçant p lus ieurs b r i q u e s . 

L' information a é t a b l i q u e le vo l de 
R o u b a i x avai t é té c o m m i s par Lecas , 
Marcou Adrien, sa f e m m e et s o n file. — 
Celui de Menin (Belgique) par Lesueur 
e t p lus ieurs autres indiv idus q u e leur 
nat iona l i t é B e l g e n e permet pas d e pour
su ivre e n France . Celui de Bergues par 
L e s u e u r , la f emme Marcou, son fils e t 
Pou la in . Celui de Tourco ing , par Marcou 
et V a n d e n b e r g h e . Celui de Garvin, par 
Marcou Adrien , sa f e m m e et V a n d e n 
b e r g h e , e t c . , e tc . Ces faits s e m b l e n t 
a s sez prouver qu'il y avait entre c e s 
v o l e u r s u n e assoc ia t ion b i e n o r g a n i s é e , 
d u res te , p lus ieurs d'entre e u x l ' avouent . 

m a g i s t r a l e s q u e l e s M o n t c h e n e t z e t l e s 
C lave l n e fa isaient p l u s d é s o r m a i s q u ' u n e 
s e u l e e t m ê m e f a m i l l e . 

L e nota ire e u t u n rapide r e m o r d s d e 
l e s avo ir tra i tés trop - c a v a l i è r e m e n t , 
c e s n o u v e a u x débapqt ïés , s i m o d e s t e s 
d a n s leur acqujs irfon, e t q u i n ' a v s i e n t 
p a s e u la npétfàution d e d é c l i n e r d è s l e 
début^Jeurs a l l i a n c e s . 

H s a l u a a v e c u n e g r â c e s o u r i a n t e , o ù 
l a déférence c o m m e n ç a i t à m o n t r e r l e 
b o u t d e l ' o i e i l l - . 

S u r l e s e u i l , L u c i e n F i r m e r o l a t t e n 
d a i t . 

D ' a b o r d , i l a v a i t t r o p d ' o b l i g a t i o n s 
a u nota ire pour n e p a s lu i t é m o i g n e r 
u n respec t a t t e n t i o n n é ; e n s u i t e , i l v e 
n a i t d e reconnaître s o n a c h e t e u r , et" 
n 'é ta i t po in t fâché d e lu i p a s s e r a u 
p l u s v i t e c e qu' i l appe la i t d é d a i g n e u s e 
m e n t s a bicoque. E t d e fait , M. C l a v e l 
ache ta i t b i e n p l u s l a s i t u a t i o n q u e l e 
b â t i m e n t . 

Odet te , qu i chercha i t s u r l a teraaase 
u n e o m b r e l e n t e à y d e s c e n d r e , c u v a i t 
d ' u n œ i l i n t é r e s s é la m a r c h e des"prome-
n e u r s . 

L 'a l t i tude tr iomphante-de s o n fiancé, 
qui s 'é ta la t a u s e u i l d e M o n t c h e n e t z 
c o m m e p o u r e n 'aire o s t e n s i b l e m e n t l e s 
h o n n e u r s , lui c a u s a u n e sor te d'irrita . 
t i o n . -jA-

L e m ê m e m o t qu i é ta i t v e n u & ax 
l è v r e s d é Gontran « déjà » , s e fit j ' j u r 
s u r s e s l è v r e s . 


